Histoire d'algèbre (suite)

Le choc des civilisations

On pouvait imaginer qu'avec l'an 1000 une ère totalement nouvelle s'ouvrait pour l'Europe grâce à la numération et aux méthodes de calcul importées du monde arabo-musulman.

Les chiffres et la numération modernes furent certes apportés dès la fin du Xe siècle, mais l'utilisation qui en a été faite pendant plus de deux cents ans fut des plus primitives. D'autre part certains calculateurs y opposèrent une vive résistance. Ils préfèrent les chiffres grecs d’alpha ou les chiffres romains de I à IX, plutôt que d'imprimer les signes diaboliques de ces suppôts de Satan qu'étaient les Arabes à leurs yeux.

On accusait les utilisateurs d'être des alchimistes et des sorciers ; en allant goûter à la science des infidèles sarrasins, ils avaient sûrement dû vendre leurs âmes à Lucifer.

C'est au XIIe siècle qu'il faut placer la stabilisation graphique de nos chiffres modernes d'origines arabes et l’introduction en occident du zéro.

Vers 1240, Alexandre de Villedieu désigna sous le nom d'ALGORISME (en référence au nom d'AL KHAWARIZMI ) son manuel sur le calcul.

Cette fois les chiffres et les méthodes de calcul arabe allaient bien pénétrer en occident par la Sicile et surtout par le Maghreb et l’Espagne.

Cette époque (XIIe et XIIIe siècles) amena l’Europe par cet intermédiaire à la connaissance des œuvres d’Euclide, d’Archimède, de Ptolémée, d’Alkhuwarizmi , d’Al biruni ,d’Iibn sina, et de bien d’autres encore.

Le coup de fouet de l’Italie à l’algèbre.

Au XVe siècle, en Italie, on trouve les ingrédients qu’existaient autrefois dans le monde arabe, des groupes de savants protégés par le pouvoir, travaillant sur des œuvres scientifiques d’autres civilisations.

C’est dans cette atmosphère que Scipione d’El Ferro (1465-1526) fournit pour la première fois la solution positive d’une équation du 3ème degré           
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Quelques dizaines d'années plus tard un autre algébriste Nicolle Fontana dit « Tartaglia », résout plusieurs équations.

La méthode a été publiée plus tard par Jérôme Cardan un autre mathématicien et astrologue réputé.

Un autre italien Rafaele Bombelli (1526- 1573) s’inspira du travail de Tartarglia et trouvera des solutions à toutes les équations du 3e degré en introduisant les nombres négatifs et les nombres imaginaires.

Dans leur lancée, les mathématiciens italiens s’attaquent à la résolution des équations du 4e degré en appliquant les mêmes méthodes que celles appliquées dans le cas des équations du 3e degré. 

Pour les équations du 5e degré et au -delà aucune solution générale ne fut trouvée pendant trois siècles, jusqu’à l’apparition du norvégien « Niels Abel » qui au lieu de s’acharner à trouver une méthode, pour résoudre l’équation générale de degré égal ou supérieur à 5, s’est d’abord demandé si cette résolution était possible. Il réussit à démontrer que cette résolution n’est pas possible en général.

Quelques années plus tard un français donnera les conditions qui permettent de dire avant de se lancer dans la résolution, si l’équation est résoluble ou non. Il s’appelait Evariste Galois.

Après lui, les équations algébriques n’eurent plus de secrets.

Les imaginaires au service des causes réelles

L’exploitation de ce monde neuf s’est étalée sur trois siècles, menée par très grands mathématiciens comme Bombelli, Leibneiz, Euler, Gauss et d’autres.

Peu importe le détail historique, on va essayer de comprendre la démarche à travers un 

exemple simple.

Problématique :

Trouver deux nombres    m   et    n     dont la somme s est 10   et le produit p est 40.

Ces deux nombres sont s’ils existent les racines de l’équation du second degré
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La routine impose le calcul du discriminant :
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L’exploration aboutit à une impasse, l’équation n’a pas de solution dans .

Mais ces deux nombres doivent bien exister puisqu’ils se marient dans une somme et un produit.

Décomposons le problème en deux étapes, on ne va s’intéresser qu’à la somme    
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Évidemment il y a une infinité de solutions 

Procédons à un changement d’écriture :

On pose                                 
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C’est maintenant le seul nombre  x que nous cherchons.

Exécutons le produit :         
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On arrive à une situation absurde, un carré négatif. Cela n’a pas découragé les aventuriers à aller jusqu’au bout :

             l’égalité                   
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             peut s’écrire :          
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             ou encore                
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En additionnant on obtient : 
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Encore une fois on constate que ces deux nombres 
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 existent ; mais dans des conditions comme vous pouvez imaginer, complexes. Alors pour commodité d’écriture on a proposé d’introduire un nombre noté 
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 (comme imaginaire) et tel que :  
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Ainsi les nombres n et m s’écrivent :
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C’est ainsi qu’on a annexé un nouveau monde à l’empire des nombres. Ce nouveau monde a été appelé l’ensemble des nombres complexes et désigné par la lettre «  ».

Mais ce qui à l’origine n’était qu’une fantaisie mathématique a trouvé une foule d’applications, notamment en physique (optique, électricité, mécanique, acoustique,etc…).

En un mot, la réalité racontée au moyen de l’imaginaire.
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